
240 SOCIETE BOTAMQUEDE FRANCE.

mettait pas le genre Linaria de Tournefort, Lien qu'il eut du, pour rap-

peler les droits de Tournefort, transformer son Antirrhinum semper-

vireusenA. Tournefortii. Mais, du moment que les deux genres out ete

universellement adoptes en botanique, la justice voulait que 1'^. semper-

virenshdi^. cedal le pas a VA. saxatile Tourn. et n'en fiit qu*un synonyme

;

et pourtant les droits de Tournefort sont lellement meconnus a cet egard,

que, dans sa Monographie des Antirrhinees Chavannes, a propos de VA.

sempervirens decrit page 82, ometdeciter la premiere denomination due

au decouvreur de respece. Ne pourrait-on pas, dans le cas acluel, appli-

quer a Lapeyrouse ce reproche adresse par lui aux successeurs de

Tournefort: ((lis n'ont fait pour la plupart que ressusciter les especes

qu'il avait signalees par des phrases, il est vrai, trop vngues et trop pen

caracteristiques (Pref. de VHist. abreg. des pL des Pyren.y xxiv)? »

M. Mangin presente a la Societe iin pied de Bellis perennis a ca-

pitules proliferes, trouve pres de la foret de Villers-Cotterets, ou

celte anomalie de la Paqueretle etait presentee par les individiis

croissant sponlanement.

M. Rouy dit que Tinteressante communication de M. Mangin

portant sur une planle prolifere est une occasion pour lui de

menlionner commc devant etre comprise parmi les plantcs sujeltes

a se renconlrer proliferes, le Daiiciis polygamus Gouan(7). Gouani

Nym.), plante rare d'Espagne, sur laquelle celte anomalie ne pa-

rait pas avoir encore ele constatee, quoiqu'elle se produise parfois

sur certaines especes du genre Daiicus.
# -

M. G. Bonnier presente a la Societe un certain nombre d'echan-

tillons accompagnes de dessins, et fait ensuite la communication
*

suivante :

SUR LES DUFERENTESFORMESDES FLEURS DE LA M£MEESP£CE,

par II. Ciaston BOliNIER.

Si Ton compare deux echantillons tels que ceux que je presente a la

Societe, appartenant, par exemple, au genre Pidmonariay on pourrait

opposer les caracteres suivants :

A.

Calice renfle distant Je la corolla.

B.
h _

Calice etroitement applique sur la

corolla.

Tuba de la corolla ranfle vers le liauf

.

Tube da la corolla cylindrique.

Antheres exsertes. I
Antlieres incluses.
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Filets devcloppes, de3-5 millim.

Faisceaux de polls inferieurs aux
etarnines.

Style eg*al au tiers du tube de la

corollo,

Stigmate subglobuleux.

Filets des etarnines nuls.

Faisceaux de polls superieurs aux
etarnines.

Style egal au double du tube dc a
corolle.

Stigmate aplali.

Ceux de nos confreres qui s'occupent parliculierement de la descrip-

tion des especes voienl au premier coup d'oeil que ces caracteres opposes

de ces deux echantillons de Pulmonaires ne sonl pas des caracteres con-

stants pouvant servir a r^tabiissement d'une distinction specifique. Si des

especes n'etaient etablies que sur des variations dans la longueur rela-

tive des organes floraux ou dans leur plusou moins grande concrescence,

ces especes n'auraient aucune valeur. Mais si ces deux formes de fleurs
r

fficinal

fficinali

teres aussi tranches, on peut se demander pourquoi, dans une descrip-

tion complete de I'espece;, on ne devrait pas les ^noncer.

On enseigne mainlenant, dans la plupart des livres classiques de bota-

nique^ que ces fleurs sont dimorphes, c*est-a-dire qu'il y aurait, par

exemple dans la Pulmonaire, les deux formes que je viens de decrire, et

non d'aulres.

Ce u'est pas seulement, d'ailieurs, an point de vue de la description des

especes que ce dimorphisme serait important k considerer. D'apres un

grand nombre d'auteurs, ces deux formes de fleurs auraient pour r61e de

forcer les plantes hermaphrodites a fonctionner comme planles diclines,

en facililant, par I'intermediaire des insectes, la fecondation croisce. On

enseigne memeque le pollen a grains petits des fleurs longistyles est

adapte aux papilles pen developpces du stigmate des fleurs brevistyles,

el reciproquement. C'est ce que montre nettement, trop neUemenl,

commenous allons le voir, ces tableaux d'enseignement en usage en

Allemagne, et que je mets sous les yeux de la Societe.

Nouspouvons ainsi nous proposer de verifier ces deux propositions

souvent admises, et nous demander :

I*' Si les plantes cilees ont r^ellement des fleurs absolument dimorphes.

2<» S'il y a une adaptation croisee des sligmates et du pollen chez les

fleurs dimorphes.

1" Polymorphisme floral. —On peut se rendre comple tres facile-

menl, en recueillant dans une herborisalion un grand nombre d'echan-

lillons de la meme espece et en les comparant, de Texageralion avec

laquelle on a decrit les differentes formes de fleurs de meme sorle.

Pour laPulmonaire el la Primevere que je viens de citer, void une
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serie d'intermediaires entre les fleurs dites brevistyles et celles dites

longistyles. La disposition relative desetamines et du style est des plus

variables; il n'est pas vrai de dire que ces especes sont dimorphes,

elles sont polymorphes ; et Ton trouve entre une fleur presque male et

une fleur presque femelle tous les cas de transition imaginables.

Dans certains cas, oii le fait etait trop evident au premier abord, on

a decrit la planle comme ayant des fleurs trimorphes, par exemple le

Lythrum Salicaria; il est bien facile de s'assurer qu'il n'y a pas trois

formes de fleurs seulement cl\ez cette espece, mais une infinite. Voici

des echantillons nombreux du Saxifraga granulata, espece qui n*a

pas ete decrite, a ma connaissance, comme trimorphe, mais qui aurait

pu r^tre aussi bien que d'autres; il en est de m6me que pour la Sali-

caire. On pent voir chez ce Saxifraga des fleurs presque m^les, des

fleurs presque femelles, et en outre tous les intermediaires.

Ainsi done, pour ces especes, il n'y a pas de veritable dimorphisme*ou

Irimorphisme. Certaines formes de fleurs peuventetre plus frequentesque

les autres, mais il y en a un tres grand nombre de formes ires diverses.

On pourrait signaler, memechez les especes qu'on ne considere que

comme n'ayant qu'une seule sorte de fleurs, des variations tres visibles,

quoique moins grandes.

Les fleurs de VErodium cicutarium offrent tantot des stigmates qui

sont etales au-dessus des etamines au moment de Tanthese, tant6t au-

dessous, ou parfois juste an meme niveau. Des variations encore plus

grandes sont offerles par le Potentilla verna, dont on pent voir ici des

echantillons a types extremes. UAnemone Pulsatillay les especes du

genre Viola, et meme Tune des fleurs qui semblent le plus rigoureuse-

ment hermaphrodites, la Pervenche, presentent aussi des variations du

gynecee et de Tandrocee.

Dans les especes du genre Viola qui ont des fleurs cleistogames, meme
dans le Viola mirabilis dont le dimorphisme semble, evident, les inter-

mediaires s'observent aussi assez frequemment entre les deux sortes de

fleurs; mais ici ces intermediaires et ce dimorphisme n'ont pas le meme
interet que celui des autres especes citees, puisque cerlaines fleurs sont

entierement steriles, et certaines autres entierement hermaphrodites, sans

intervention possible dans la fecondation des agenis exterieurs acci-

dentels.

D'aulre part, tous ceux qui ont souvent herborise savent qu'il n'est pas

rare de trouver chez les especes dioiques des exemplaires a fleurs poly-

games ou memedes individus a fleurs hermaphrodites (Lychnis dioicdy

Valeriana dioica, Salix Caprea, etc.), taniis que des fleurs herma-

phrodites, au conlraire, peuvent etre accidenlellement diclines (Lychnis

Flos-Cuculiy Valeriana officinalis^ etc.).
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En resume, si Ton veut expriraer simplement les fails relatifs aux diff6"

rentes formes de fleurs, onpeutdire que toutes les fleurs sont plus ou
moins polymorphes, plus ou moins polygames, et qu'on Irouve tous les

intermediaires entre les fleurs absolument dioiques et les fleurs absolu-

ment hermaphrodites.

2 fleurs de formes differ entes

Arrivons maintenant a la seconde question que nous nous sommcs
posee. Est-il vrai de dire que le pollen des etamines pen developpees

germe de preference sur les stigmates d'autres fleurs a papilles peu

developpees; que le pollen des etamines des fleurs brevistyles, au con-
r

traire, germe de preference sur le stigmate des fleurs a gynecee predo-

minant?

Tout d'abord on sail que la dimension des grains de pollen, dans un

memesac pollinique, n'a rien d'absolu. On ne pent pas caracteriser une

espece phanerogame par la dimension de ses grains de pollen, comme
on pent le faire souvent pour les Thallophyles, en donnant la dimension

des spores. II n'est done pas possible de separer par leur grandeur les

grains de pollen des fleurs differentes.

En outre, on pent voir facilement, par les dessins ci-joints, que la

germination des grains de pollen sur les papilles des stigmates appar-

tenant aux diverses formes florales de la meme espece se fait.d'une
F

maniere quelconque ; les gros grains de pollen peuvent germer au contact

des stigmates a petites papilles, et reciproquement.

Aussi, d'une part la dimension des grains de pollen n'est pas absolu-

ment definie dans une memeanthere; d'autre part la maniere dont ils

germent sur les papilles stigmatiques n'est pas en rapport avec celte

dimension, ni avec celle des papilles.

II faut settlement remarquer, bien entendu, que le pollen avorle ou

que les etamines restent souvent indehiscentes chez les fleurs presque

femelles, qui ont ete cilees plus haut, dans les especes hermaphrodites,

et que chez les fleurs presque mkles les papilles stigmatiques sont le

plus souvent peu developpees, ou que souvent m^me le tissu conduc-

teur fait completement defaut.

J'ajouterai que la visite des insectes peul s'op^rer de manieres tr^s dif-

ferentes chez les diverses formes de fleurs d'une memeespece, et des lors

Texplication de la fecondation croisee doit etre modifiee.

On pent aussi remarquer que les fleurs non visilees par les insectes

(Graminees, etc.) presentent un polymorphisrae aussi developp6 que les

autres. On voit done par ces observations, dont je pourrais facilement

citer un plus grand nombre, ce qu'a de trop absolu la maniere dont on a
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decrit les diverses formes de fleurs: les faifs ne demontrent en aacune

maniere que les fleurs hermaphrodites se sont adaplees aladioicite;

les intermediaires sont nombreux enlre les deux cas extremes, et

I'existence de ces intermediaires peut tout aussi bien etre interpretee

dans le sens d'une Evolution vers Thermaphrodisme que dans le sens

contraire.

M. Roze presente a la Societe, de la part de M. Aug. Michel,

empeche de se rendre a la seance, un specimen de Morille fort

curieux au point de vue de rhistoire biologique de ce Champignon.

II s'agit, en effel, d'un pied de Morchella esculenta var. rotunda

Pers., qui s'est devcloppe sur le cole d'un troncon de bois mort,

d'envirou O^'jSO de longueur, provenant d'une forte branchcd'Orme

brisee parle vent et tombee a terre. L'echantillon dont il s'agit a

ete trouve vers les premiers jours d'avril dans la foret de Marly.

M. Roze fait remarquer qu'il est difficile de ne pas admettre que

celte Morille a pu croitre aux depens de la branche morte, et qu'en

rapprochant ce fait de celui qu'il a signalo Tan dernier, du deve-

loppement de cette meme variete de Morchella esculenta sur les

tubercules duTopinambour, onse trouve conduit a en conclure que

saprophyte et parasite.

Champ

M. G. Bonnier, secretaire, donne lecture de la communication

suivante

M
J '

Mes etudes ayant eu particulierement pour objet, depuis quelque

temps, la famille desOscillariees,j'ai cru devoir lire avec attention un
meraoire de M. E. TangI sur la morphologie des Cyanophycees (Ziir

Morphologie der Cyanophyceefiy Wien, 1883), et relatif a une plants

trouvee par lui dans un aquarium, a Tlnstitut zoologique de Czernowitz.

La plupart des idees emises par Tauteur ne me paraissant pas appuyees

sur des experiences suffisamment concluantes, on me permettra de

passer rapidement en revue cette brochure, en indiquant les points qui

sont contestables.

La planle qui fait Tobjet du memoire presente a premiere vue, dit

rauteur, toutes les apparences d'une Oscillaire, avec tons les moiivements

caract^ristiques de cette famille. Ce qui a determine M. E. Tangl a en

faire un genre nouveau sous le nom de Plaxonemaj c'est la presence, au


